
eienx essayaient da se tremper eux mômes, ne fai
saient illosioa à personne. Il y avait longtemps 
qoe le procès de la politique ministérielle était 
Instruit et clos •ayant l'opinion parisienne. 

De tons les échecs qu'il Tient d'essayer, colui-là 
sera ains donte te plus dur au cabinet. 

On remarquera que, dans l'Aisne, la li*te répu
blicain* indépendante est victorieuse du bizirr» et 
a<scz piètre candidat dans lequel s'incai-ait l'op
portunisme. 

Eu Corse, s'il tant en croire les dépêcha quo 
nous publions olua loin, le succès de la liste oppot- , 
tuniste n'est dû qu'à des manœuvres absolument] 
scanil-ileuse», sur lesquelles la Inmiêre ne tarder) 
point à être latte et qui certainement vicieront 
l'élection. 

Il faut a'attandre, do oa côté, a la révélation 
d'incidents curieux, qui vont achever le discrédit 
des pseudovainqusur.s d'hier, et appelleront, «ans 
dente, des élections nouvelles. 

La parti conservateur a vu succomber plusieurs 
de ses plus èminents représentants. Mais, parmi 
l-'s républicains élus, ce sont les indépendants qui 
remportant. 

Deui l intéressant. La cabinet, qui connaissait 
depuis trois jours la nouvelle de notre défaite 
à K"-Lune, l'avait tenue secrète dans un but élec
toral qu'il n'est pas difficile de deviner. Cette ma
nœuvre n'a point empêché sa défaite à lui, et il y 
a lieu de lni rappeler qu'elle lni est ii iligée par le 
suffrage restreint, ^'est-a-dire par des hommes q i 
•ont, par situation et par tempérament , peut-
ètr* plus portés que d'autres à soutenir la régime 
existant, yue sera-ce lorsque la parole sera donnée 
an suffrage univercl . 

Dans Y Intransigeant. M. Kochefnrt ter
m i n e son article par une assez piquante 
réflexion : 

Quand tout a t'-tô consommé, que le nom de son 
concurrent (le concurrent de M. Spnllor) est sorti 
da l'arae aux acclamations de la fonla , les 
ministériels, qui avaient machin» eux-mêmes la loi 
sénatoriale actuelle dans le but de faire absorber 
Paria par la banlieue,ont poussé un cri furieux de : 

« A bas les ruraux ! » 
Si ladite banlieue avait voté pour lenr type, ils 

auraient crié -. 
« Vivent les ruraux '. » 
Us crient: « A bas les ruraux I parce qu'elle a 

voté contre lni. Toat l'opportunisme est 14. 
Le Gaulois: 

Ella "'a pas donné an ministère et à ses amia 
tant ce qu ils en attendaient. 

C'est pour eux un échec moral. 
Sans doute iW gagne: a des sièges 
Mais qu'ils ne triomphsnt pas trop bruyamment ' 

la £$& *tè0r8 " °Dt P " M * » « * * de '"« 
1 Ils en gardant d'importants, qu'on avait espéré 
Tlru.- ravir; ils en conquièrent de pies important? 
1 dan. lesquels leurs adversaires se croyai int inex 

pugnables. j«•««••* inox 
T-JlHI?*****' l * ' o n r G é j du a:> janvier, mi l»** des 
J E i £ ^ n ° " 8 T * ' « » m o m e n t , n - e a f q u ? n ' 
J derar-auecès pour le part» républicain 

aJ** *»Bservateurs ne sortent pas de la lutte écra-

Ils ont montré au pays qu'Us étaient là, prêts a 
faire leur devoir. * 

Si les républicains no savent pas user du rénit 
qu il vient de leur accorder, le pays saura bien 
* en souvenir. 

LES EXPLOSIONS DE LONDRÎS 
Londres, 25 janvier. 

Le parti révolutionnaire, à Londres, vient de se 
signaler par une série de tentatives criminelles 
par la dynamite, combinéas st dirigées contredeux 
monument* vénérables de la capitale anglaise, le 
palais i.'a Westminster, où siège le Parlement, et 
la Tour de Londres. Trois explosions formidables 
se sont produites hier à Londres, presque simulta
nément, entre deux heures et diux heures dix de 
l'après.iiiidi : deux à Westminster et la troisième 
à la Tour. 

An palais de Westminster, l'une des explosions 
a eulieu dans lacrypteda Westminster-Hall, l'antre 
dans les salles de vote, tout près du fauteuil du 
speaker. 

Le samedi, l'entrée du palais du Parlement est 
libre, et il est probable que c'est un des visiteurs 
qui a déposé la matière explosible près de la cryp
te, dans Westminster-Hall. Elle a dû être placée 
sons un des grands portiques du Hall. Ces porti
ques ont été complètement détroits. Tontes les fenê
tres au nord et au su 1 ont été brisées. Le choc a 
ébranlé toute la salle et a fait tomber en nuages 
épais la suie accumulée au plafond depuis des siè
cles. 

La journée n'est pas bonne pour le gouverne
ment. 

Elle est encourageante peur las monarchistes et 
pour las intransigeants. 

Elle prépare le combat des élections générales 
législatives, et elle annonce qu'il sera sérieux. 

Avec la loi fabriquée par le ministère pour les 
besoins de sa cause, on pouvait s'a' n-ira et l'on 
s'attendait, dans le cabinet du grand manipulateur 
Joies Ferry, à un véritable écrasement des roya
listes et des indépendante. Une demi-douzaine ds 
sénateurs indépendants, tout au plu», devait sur
vivre à cette journée de massacre. 

An lian décela, que voyons-nous ' 
A Paris, la candidat du gouvernement battu, le 

candidat de MM.Hochsfort et Clemenceau dépassé: 
M. Gattneau, le pur, a trouvé dans M. Georges 
Martin, autonomiste, « le plus pur qui l'épure. » 

Dans les départements, à considérer le ré-ultat 
en blo*», les conservateurs monarchistes perdent 
vingt-cinq sièges et en gagnent trois.. . . 

En réalit', le scrutin sénatorial n'a pas réalisé 
les craintes que le parti conservateur avait le 
droit de coneavoir, il a démenti les calculs du gou
vernement, il nons invite à nous préparer hardi
ment an combat dos élections générales, tt il au
torise les plus patriotiques espérances. 

Le Figaro : 
Les républicains s'étaient vantes à l'avance d'un 

succès écrasant. Us se trompaient, et si nous som
mes vaincus, si ncus avons à regretter des échecs 
comme celui de M. le duc de Hroglie, ou comme 
celui des trois bonapartistes qui tenaient en main 
le département de la Charente Inférieure , nous 
avons des compensations dans des régions inféo-
déesjusqu'ici à l'idée républicaine. 

Oa dira avec raison qtie le nouveau mode d'é
lections sénatoriales a transformé Ira sources du 
suffrage universel et leur a donné des attachas 
qnasi officielles, mais nyons le courage d'ajon* r 
que ce sont.là de vaines consolations, et ne nous 
donnons pas le ridicule de voir un succès où il n'y 
a en réa'it qu'un nouvel ajournement de nos espé
rances. 

Nous avions lé droit d'espérer et de croire que 
lea fautes de la République lui nuiraient dans 
l'opinion et que les intérêts sa sentiraient menacés 
par le déficit, par la Tonktn, par la crise toujours 
croissante ; nous nous trompions, et o'est vraiment 
une tâcha ingrate que d'essayer de convertir qui ce 
vaut pas être eonvorti. 

Il fant persister néanmoins : ce n'est pas au mo
ment où les dynamiteurs essaient da faire sauter 
Londres qu'on a le droit de renoncer à la lutte. 
Cependant, disons-le tout net, le vieux monde nous 
aambla bien malade. 

La deuxième explosion — dans la salle des votes 
— a eu liau quelques minutes après la première. 

La salle de vote des libéraux est entièrement 
détruite, et la salle des conservateurs est pres
que en ruines. 

La galerie des pairs a sauté ; toute la salle des 
séances présente un aspect Ingnbre et n'est plus 
qu'un amoncellement de sièges et de glaces brisés. 

Toutes l°s boiseries sont en pièces, les tentures 
sont en lambeaux, le parquet est défoncé, les gale
ries se sont effondrées ; les voûtes des portes se 
sont écroulées ; il ne reste plus una seuls glace 
intacte. 

La matière explosible a dû ê're déposée sous la 
galerie de la presse, du côté des places réservées 
aux membres du gouvernement. 

Les d"tonations ont été tellement fortes que 1-s 
passants ont été assourdis et la commotion a pro
duit l'effet d'un tremble ment da terre jusqu'à Dow-
iiing street,à dix minutes demarchede Westmins
ter. 

Heureusement, les victimes des Jeux explosions 
au palais de Westminster ne sont pas nombreuses. 

Un commerçant des environs, qui est entre dans 
le palais aussitôt que la catastrophe s'est produite, 
entendit des plaintes venant de l'escalier qui con
duit à la crypte, et il y trouva deux constables, 
Cola et Cox, et un visiteur, M Green, étendus > ur 
le sol, grièvement blessés. M. G. 2en avait ses vè> 
trn.ents en lambeaux. Il parait que l'un dos cons-
ta' ' *s avait vu un paquet suspect sur les marches 
i:e l'escalier, il l'a pris pour l'examiner, et c'est à 
ce moment que l'explosion a eu lien. 

La troisième explosion qui s'est fait entendre 
quelques instants après a eu lieu au second étage 
de la Tour-Blanche, dans le dépôt d'armes. 

L'entrée de la Tourda Londres, aussi bien que 
celle du Pala<8 du P rlsment, est libre l» samedi, 
et on présente que l'auteur de l'attestât a choisi 
c-j jour tfin defaira des victimes tout ea detrui 
sant l'ediflea. 

eoefonner. Cette salle, dent l'architecture est 
splendile, est l'une des plas grandes qui existent 
(73 mètr.is da long, 28 de large et t t de haut). Elle 
sert de vestibule ou salle des Pas-Perdus au Par
lement actuel. La crypte Saint-Etienne, où a eu 
lieu l'explosion, sert de chapelle. Elle est riche
ment décorée. 

A l'est de la salle, dite Westminter-Hall, se 
trouve l'entrée de la Chambre des communes. 

La Tour de Londres, le plus ancien monument 
I de la ville, est située à l'extrémité orientale de 
| la Cité, à un demi-mille au-dessous da London 

Bridge. 
D'après une légende, Jules César ad'ait fait 

construire une citadelle à cet endroit, Mais tout 
ce qui reste actuellement de l'édifice remonte seu
lement à l'époque normande. 

La Tour Blanche, la plus ancienne, fat cons
truite sur l'ordre d » Guillaume le Conquérant -, 
c'est un donjon, isolé du rjste de l'édifice, qui fut 
jadis le palais des souverains de l'Angleterre. Ella 
renferme des'apparternents royaux, une chapelle, 
une salle d'audience et une chambre da conseil. 
La parti a basse servait de dépôt d'armes et de 
munitions. 

NOUVELLES DU JOUR 
M. Tricou 

Paris, 25 janvier. — Depuis son retour de la mis
sion extraordinaire qui lai avait été confiée en 
Chine, M. Tricou, ministre plénipotentiaire de pre
mière clsaae, je trouva an disponibilité. 

Cette situation va cesser. Nous croyons savoir, 
en«ffet,que la légation de Stockholm, vacantepar 
suite de la nomination de M. Patecôtre an Chine, 
est réservée à M. Tricou 

A p p e l an p i l l age 
Lyon, 25 janvier. —Depuis deux jours, les anar

chistes ont placardé sur ies murs de Lyon des 
affiches écrites à la main, encadrées de ronge, 
conseillant anx malheureux le pillage des boulan
geries. 

BULLETIN ÉCONOMIQUE 
L E COMMERCE DE LA FRANCE PENDANT LES DOUZE 

MOIS DE L'ANNÉE 1884. — L'administration des 
douanes de Paris vient de publier les chiffres du 
commerce de la F r a n c pendant l'année 1831. 

Les résultats sont loin d'avoir ét;. satis
faisants pendant la période prémrntionnée: on 
constate une diminution assez considérab e tanl 
dans les importations que dans les exporta
tion*. 

Voici les chiffres des résultat! généraux du 
commerce extérieur de la France pendant l'an
née 1884 : 

Entrée 
Navires 
chargés 

«or^fJSS, 

" - " • . S e l -

Sortie 
Tonne» Narine» Tonne 

chargés 

2«3 
184.50 

•2.005 931. m 71* 
. 2.118 885.S* in 
• S ?B 2 ° ° 2 " * LS75 1 J79 S?. 
•• i- 07 1.9SR.804 1.6U 1.317.649 

1 7,9 1 638.005 l.<88 9.Î6 teffÛ 
. 1.918 1.tOI.007 l .S i ! 95-t :3l 
•4 146 2 874 7Ï7 4 093 2 8 6 17 » 

•. 5.5o9 3 416 88*4 938 3 l.'4.'.6T 

*« tantîZ .* météa^êogtqtjém. - Parts, 
Tfl 1à n f . » ~ , ^ a Prew,iM> barométrique est de 
77i à BaïfS»' 7 6 V B o u ' ° « ™ i 770 à Perpignan ; 
lande B 8 l f o r t - - B a s 8 « s pressions à l'ouest de l'Ir-

, , ; ~ L e baromètre baisse de S"™ à Valentia ; 

France et r ' p ' t d e 2 f U r Ie8 c ô t e " o u e s t d e l a 

"entre i f M P S . " T e œ l » s I " * • • » • : *ent 
froid™ S U d ' c i 8 1 b ** u - - T<«BP«rature 

B I O N I Q U E LOCALE 
ROUBAIX 

Avis AUX Éi.ESTEuns. — On jirocèdf en ce mo
ment à la ihisiondes listes électorales. 

Que nos a;:iis n'attendent pas à la dernière heure 
pour s'assurer s'ils sont inscrits, et que ceux qui ne 
le sont pas fassent les démarches nécessaires, car, 
celte année,l'inscriptionprend une importance ejecep-
lionnellf.puisque celte liste servira de base aux pro
chaines élections législatives. 

Les électeurs doivent s'assurer avant le 4 février 
de LEUR INSCRIPTION ou stf leur MAINTIEN sur les 
listes électorals. Elles sont déposées à la Mairie, 
bureau du secrétariat. 

Ceux qui seraient absolument empêchés de faire 
celle déinarc!te,peuvenl'envoyer leurs noms, jnénoms, 
âf/c et domicile au bureau du « Journal de Hou-
baijf. » 

Aous nous chargerons de vérifier leur insa-iplion 
et, en cas d'omission ou d'irrégularités, ils seront 
aussitôt avertis. 

Prière à tous nos amis de communiquer et 
de rappeler cet avis au* électeurs de leur connais
sance. 

L e eaaa l présentait dimanche un aspect des 
plus carieuX. Une fonla de pati' e i rs se livraient à 
leurs exercices amusants et gr.icienx. C'était an 
mélange piquant de tous les âgea et de toutes les 
conflitiens, un concert assourdissant de cris 
joyeux, de riras, d'appels qui s'entrecroisaient 
comme si la vaste surface glacée était devenue on 
champ de foire. Lesentants s'adonnaient à ce plai
sir facile at hygiénique avee toute la turbulence 
da leur âge, le* jeunes gens allaient at venait at r-> 
pi 'onaent par groupes, adressant de ga's quolibets 
anx maladroits — et ils étaient nombreux — dont 
la chute égayait la galerie. Beaueoap de prome
neurs se passaient sur les rives, attirés par ce 
spectacle plein d'attraits et que la température 
permet ri rament à Ronbaix. 

La nuit n'a pas interrompu ls patinage, et au 
crépuscule, des tfamillesentière* descendaient sur 
la glace et sa n-êlaieni anx antre- patineurs. Allez 
donc nier, après cela, la puissance e l'exemple '. 

Le proverbe dit qu'il n'y a pas de plaisir sans 
larmes, et il est donc juste d'ajouter que ce genre 
desport, ai fort en honneur dans notre région, 
offre an«ri ses inconvénients. Les chutes *ont fré
quentes et si, par leur caractère inoffersif, elles 
prêtent souvent à rire, elles causent parfois des 
accidents regrettables. 

On nous en signale plusieurs qui s i sont produits 
ces jours derniers et ne manquent p i s d'uue cer
taine gravité. Le brnit court métne en ville qu'un 
j -une homme serait tombé si malencontreusement 
samedi, auprès da pont de la Vigne, qu'il en serait 
mort la nuit suivante. Mais il nons a été impos
sible, jusqu'à présent, de contrôler l'exactitude de 
ce fait. 

pr'sident F. Mathiaa prend la parole en ces 
termes : 

E p h é m é ' i d e s de la charité ronbais ieone . — 
19 jwv^er 1587. — Par devant les gens de la loi de ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ 
'a seigneurie de C oix, Pierre Lefebvre fait don à la ! lé.'U» Cette foi», celui-ci prisMo.it l'entreprenante jeu 
table des commora pauvres de Roub:n'x, i charge I nes-e lillois» et prip.irjit. sur 

Mesdames, Heatieura, 
l'our la dousième fois, le» porte» de notre asile se aomt 

ouvertes aux membres et aux amis de 1» Société Indus 
trielle et nous y voyons encore réunie, aussi nombreuse 
qu'au début, rassemblée sympathique et fidèle dont l'em
pressement rjoompene le» effort* que nous avons pu ten
ter, et ajoute ua précieux souvenir aux distinction» que 
tous décernons à nos lauréats. 

Nous vous remercions donc d'être venus. Monsieur la 
général qui nous donnez pour la seconde foi», un témoi
gnage de votre bienveillance, vous tou*, Messieur». et 
vous surtout Mesdames, qui venez embellir notre séance 
et rompre par une charmante variété de couleurs l'aa-
a«ct monotone et sombre d'un» réunion d hommes. 

Après une épreuve de douze années, la Société Indus
trielle peut compter sur l'avenir et sur la constance de 
ses amis. KUe vivra, animée du même esprit de progrèB, 
d'émulation «t de concorde. 

L'union et lea tendances qui ont, jusqu'à présent, fait 
•a force, se perpétueront malgré la disparition des hom
mes des premiers jours. Déjà, vous ne voyez plus parmi 
B9Us notre savant et sympathique vioe-préaident i oren-
winder, d-nt h parole chaud» et spirituelle vous a char
més si souvent. 

le marquis -i'Audiftret, vice-président du comité du 
commerce et de l'utilité publique nous a été brusque
ment enlevé ; il nous avait donné la mesure de son pré
cieux concoure par d'importantes études financières et des 
dons à la bibliothèque 

l'ui» notre collègue du Conseil. M Hsrtune. qui avait 
créé des prix de langues étrangères pour le» comptable,;, 
a quitté Lille où il ne laisse que des amis. 

.Vais les générations qui nous suivent sont prêtas, et 
bientôt vous entendrez vetre nouveau vice-président. M. 
Kolb. vous lire le rapport sur le concours, rapport dont 
s'était cli!>r,'é pendaut plusieurs année» M. Higo, sou col-

d'on obit anr-uel, d'une lettre de rente héritière d 
Bons 6 deniers pa- I'BÎS par an, au rachat de 50 livres 
pariais. 

1!) janvier 1870. — La subvention de 100,000 fr 
al'ouée aux Hospices sur le budget de la ville, se 
trouvant emp'oyéé et les nécessités du service récla-
n\int impérieusement de nouvelles ressource*, le 

Adjudicat ion . — Il sera procédé le mardi 10 
février, à 11 heures du matin, dans une des salles 
de l'Hôtel-de-Ville,à l'adjudication de la fourniture 
du charbon destiné nu chauffage des établisse
ments communaux pendant les années 1 8 ^ et 
1886. 

Importations (commerce spécial;. 

1S84 18S3 

1.499.SI7.0Û0 1.SI4.167.000 Objets d'alimentation.... 
Matières nécessaire» à l'in

dustrie 
Objets fabriqués 
Autres marchaudùcs.... 

Total 

' 194 .?5J .000 
641.77>.0JI 
1 :3.!3>.Oi;0 

2.178.C27.0J0 
701.45(1.000 
»'7 l''5 000 

Le Soleil : 

Le Sénat retrouvera M . Edouard Bjeher à son 
poste de combat lorsqu'il reprendra se séant; >s le 
29 janvier. M le duo de Bro;lie n'a pas été réélu. 
Il laissera ua grard vite au Luxembourg. Nous 
espérons qne sa voix élequante aura bientôt le 
droit de se faire entendre au Palais-Bourbon et 
qne le suffrage universel réparera la faute du suf
frage restreint. 

L'élection sénatoriale de ta Seine est celle qui 
aura le pins de retentissement dans le pays. Là, il 
n'y a pas l'ombre d'un donte à émettre L'oppor
tunisme a été complètement battu dans la per
sonne de M. Spolier, qui était pourtant nn candidat 
hen reusement cho: si. 

L'élu, M. Oeorges Martin, avait accepté, sans 
restriction, le programme de l'autonomie commu
nale. Elle entrera avec lui au S'nat et elle y fera 
dana sa personne aa première apparition. 

Le Moniteur universel : 
La loi aécatoriala, préparée par le gouverne

ment avec l'intention avouée de créer en France 
na pays b'gal au profit des républicains, a fonc
tionné hier pour la première fois. 

Lorsque la détonation s'est produite, le nombre 
des visiteurs était considérable, surtout dans la 
salle des armures, et cette fouie a été prise d'une 
panique indescriptible. Tout l'édiiice s'est trouve 
subitement envahi par des tourbillons de flammes 
et dépoussière, et, succédant au fracas de l'explo
sion le brnit assourdissant des écroulements de 
murs, des bris de glaces, des craquements de boi
series, mit lo comble à la consternation. 

L»g ti ois étuges de l'édifice ent été démolis. Plu
sieurs centaines de fusils ont été endommagés. La 
salle d'audience et la chapelle Saint-Jean sont en 
ruines. Les vieilles armures, de vrais trésors, sont 
entièrement r ardues. 

Le nomb»e des blessés est assez grand, mais la 
plupart n'oiit que des ble.-sures légères, causées par 
des débris t e glaces ; deux sont sérieusemsnt 
atteints : l'un a une jambe brisée, un antre {une 
oreille emportée. 

L'enquête faite sur les lieux des explosions n'a 
pas encore donné de résultats satisfaisants et qui 
puissent amener la découverte des coupablss. On a 
fait quelques arrestations, mais sans indices cer
tains. 

Une dépêche de Douvres annonce que le surinten* 
dant ds police a reçu l'ordre de surveiller les dé
parts. 

La même dépêche ajoute q ;e l'on a remarqué 
la disparition de trois individus qui étaient sur 
veillés par la police de Douvres. 

L'agitation à Londres est trè; vive. On songe à 
organiser des comités de vigilance et à inaugurer 
une campagne anti-irlandaise Oi.se plaint aussi 
de l'impuissance de la police, qui n'a pas su pré 
venir la catastrophe et qui à présent ne peut dé
couvrir 1rs coupables. 

Voici quelques renseignements sur les deux édi
fices où se sont produites hier les explosions : 

Westminster-Hall, dont la construction pr mi-
tive remonte au règne de Guillaume le Roux, a ét>> 
entièrement répare, presque reconstruit même, à 
la fia da quatorzième siècle, sous le règne de Ri
chard H. C'est celle des salles de l'aneien pal-iis de 
Westminster où siégeaient les anciens Parlement-* 
et où les souverains jusqu'à George IV se faisaient 

4.5^6 967 000 4.6\JI.34J 000 
Exportations (commerce général). 

Objets fabriqués 
Objets d'alimentation ... 
Matières nécessaires a l'in

dustrie 
Autres marchandises.... 

Total.... 

1.7.'2 311.000 
79J.20D 000 

6 9.14". 000 
1.9.135.000 

s.aso.ioo.ooj 

1.813.T7o 000 
82S.35S.OOO 

6.V. 993 000 
l",3.7i5.000 

Importations.— Depuis l'année 1880. les im
portations n'ont cessé do suivre une voio des
cendante : 5 ,033.167,000 francs tn 1 8 8 0 , 
4 .803,108,000 fr. en 1881. 1,821.825.000 en 
1882, i .804 .349,000 en 1883 et 4 .523.967.000 
en 1884. Les produits suivants ont le plus con
tribué à la diminution des importations pen
dant l'année 1884. comparativement à celles de 
l'année 1883 : Vins, 339.895.000 fr. en 1884 et 
376.623.000 en 1883; bes l iaux. 163,811,000 et 
18(>.8.'{(i.000 francs; soies et bourre de soie, 
235 .031 .000 et 30i..:."0.000 f rancs ; cotoo. 
175.7Oii.(Ml0et205.i;:i.000fr.'.fîriiinesoléaarineu-
ses, 102.2ii8.000 .'t H 3 . 0 8 6 . 0 0 0 IV.: bois à cons
truite, 139.900 0(>O el 147,180.000 fr.: cuivre, 
37 ,054.000 et 49 .102.000 fr., etc. La France a 
re«;n, en 1884, pour 1,499.507.000 fr. d'objets 
d'alimentation de toute espèce el 1,014,167,000 
fr. en 1883, soit une moitis-valuede 114.660.000 

Exportations.— Les chilïres des cxporlutions 
de l'année 1884 sont inférieurs à ceux des qua
tre années précédentes : 3 ,467 .889 .000 fr. en 
1880, 3 ,561.504 fr. en 1881. 3 .574,356,000 
francs en 1882. 3 ,451 .872 ,000 fr. en 1883, 
et 3 .350 ,100 ,000 fr. en 1884. Cette moins-
value est due en grande partie à la diminution 
dans les exportations des produits fabriqués en 
tissus de soie et bourre de soie, 262.421,000 fr. 
1884 et 301.242,000 en 1883 ; tissus de laine, 
345,115,000 et 370.106.000 francs: tissus de 
coton, 89 .877 .000 et 90 .345 ,000 fr.; tissus de 
lin et de chanvre. 15 517 .000 "t 19.724.000 fr ; 
lils de laine.33.907,000 et 31.(502.000 fr.; lils de 
coton, 2 ,347,000 et 2 ,220.000 fr. : ouvrages en 
peau ou en cuir 131 ,091 ,000 et 141.915 000fr . ; 
orfèvrerie et bijouterie, etc. . 75 .021,000 et 
81 ,650.000 fr; tabletterie, b i m b e l o t r i e , arti
cles de Pari», 91 .930.000 et 104 .529 .000 fr. mo
des et fleurs artif iciel les,27,602,000 et 36 ,203 ,000 
fr.; et ces résultats défavorables devraient don-

Chroniqne d e s arts. —Una revue, qui ae publia 
à Lille, la Semaine musicale, v e a t de publier le 
compte-rendu du festival dooné le l s janvier par 
la société des C neerts populaires. Nos 1-cte irs 
nous sauront gre d'en extraire le passage suivant: 

• L'accueil le plus fl itteur a été fait aussi à M. 
» Victor Delannoy, le maître éminentque sa villa 
> natale est toujours heureuse de revoir. Vandanle 
» et le scherzo de sa symphonie ont été religieuse-
» mentécoutés et ont fait le plus grand plaisir. L'an-
» danle, d'une exquise suavité, est orchestré avec 
• CH g., lit et ce tact qui font que chaque fois qu'une 
» partie déviant principale) elle ressort de la fa-
s çon la plus agréable, ce qui donné à tout ce 
» morceau un charme indéfinissable; quint au 
» scherzo, c'est un véritable bijou d'une délic'eu-e 
» lrgèreté et an même temps plein de verve et 
» d'esprit. M. Victor Delannoy, on le sait, est un 
u grand musicien, compositeur et chef d'orchestre 
> de premier ordre; la ville de Roubaix nous l'a 
> enlevé, mais nous espérons bian qu'un jour, il 
» nous reviendra. > 

N'en dépliisa à notre confrère, nous espérons 
bien que ce dernier souhait ne se réalisera pas, 
heureusement pour Roubaix. 

A c c i d e n t . —Lundi matin, vers M heures Ifi, 
un accident qui aurait pu avoir les conséquences 
les plus graves est arrivé à l'établissement de M, 
J. Browaeys et Cie, boulevard do Paris. 

La toiture de l'atelier on se trouvaient les cuver, 
servant à la teinture, s'est écroulée avec nn grand 
fracas : Les ouvriers qui travail! <itnt en ce mo
ment dans cette pièce se sont aperçus a temps du 
dant'or qui les me laçait et ont pu l'éviter on se 
blottissant entra les cuves. 

Deux d'entre eux ont cependant été bless-'S par 
les tuil s et les débris de toates sortes s iVtat de 
l'un d'eux est assez grave pour l'empêoh.^r de tra
vailler p< n lant 3 ou 4 semaines. Les dégâts maté
riels sont :ir.s< z importants. Les poutres qui soute
naient la toiture étaient rongées par l'humidité qui 
se dégageait incessamment des cuves. 

. .v.m/u>v«.-, î  i jtsurfl piessant a leurconrou's immcdn 
conseil mnnicipa' vote un crédit de C0,OOJ fr. à titre ; cotisation, voila le» ri. ment» dont not 
d'à-compte sur 'a subvention pour le» dépenses oHi- ; les demandons pis tons a chacun, maii 
naires rie l'Hospice et de l'Hôpital. (Archives de ! nombreuses présentations Notre lisi Roubaix, D. 1 lui 19.) 

20 janvier 1679. — Les ministres de la table des 
communs pauvres de Roubaix se rendent acquéreurs 
d une lectre de rente héritière de 12 livres 10 sous 
parisis au rachat de 100 florins <'e 20 patara le florin, 
cette rente est assignée sur des biens situés à Rou
baix, entre le chemin de Roubaix à Lanroy. la censé 
de Courcelle et 'a ceise de Lang'ée et tenus de la 
seigneurie de la Potennerie, dépendance de la sei
gneurie de Roubaix. (Archives de Roubaix, GG. 
226 f« 81.) 

CAISSE D É P A R G N E DE ROUBAIX —Bulle
tin de la séance du 2"i janvier 1881.— Versement»: Rou 
baix : 13 < déposants, I l nouveaux, 23.133 »». —Sue-
cursale Lannoy : Il déposants, t nouveaux 1,485 »». — 
Succursale Croix : 7 déposants, 5 nouveaux, 2 ">70>->.— 
Total des versements : K.IM »». 

Remboursements. — Koubai.t : 97 remboursement* ef
fectués, 17.8**'» 18. — Succursale Lanroy : 8 rembourse 
mente effectués, 0,528 00. — Succursale Croix : 2 rem
boursement effectué, 0,215.—Total des remboursements : 
18.6:12 18 

Lea opération» du mois de janvier sont suivies : A Rou
baix, par H. L. Gautier-Defrenne, directeur.—ALannoy, 
par U. Desprets-Delerue. — A Croix, par MM. Eugène 
Caen «t Louis Lepcrs. 

TOURCOING 
A c t e de probi té . — M. Henri Opsommer, em

ployé à X'Scho de Tourcoing, a trouvé, dimanche 
matin, vers sept heures et demie, rue de la Cloche, 
un porte-monnaie en cuir rouge, contenant la 
somme de 18 francî. Le brave garçon s'e;t em
pressé de porter sa trouvaille au bureau de police. 

U n amateur d e g r a v u r e s . —Anguste Verlin 
a la passion des images coloriées et des gravures ; 
comme il n'est pas assez riche pour satisfaire son 
goût do collectionneur, il trouve plus simple de 
vnlur. C'est ainsi que, dimanche, il .a dérobé pour 
18 francs de gravures à un marchand q>ii avait 
déballé sur la Grande-Place. Celui ci s'est ape< pi 
du vel et a fait aussitôt conduire Verlin au com
missariat du 1er arrondissement. 

P r i s au pièg-e — Dimanche soir, le eonoierge 
du jardin de M. Cordonnier, rue des Arts prolon
gée, ayant entendu un bruit insolite sur la mur de 
clôture, y cournt et vit un individu qoi était en 
train de l'escalader afin de pénétrer dans le jardin. 
U l'apprrhenda au corps, le garrotta et le détint 
oh'z luiju-qu'à lundi matin. Un ag-nt, prévenu, 
a conduit notre vuleur au commissar at du :•» ar
rondissement. Cet individu a déclaré se nommer 
Adolphe Vandenberge, âgé de 33 ans. 

L I L L E 
L a j o u r n é e d'hier. — Pendant touts l'après-

midi, une très grande animation a régnée an 
ville. 

Tous les journi»ay,par des éditions successives, 
ont fait connaître, an fur et à mesure de l'arrivée 
des dépêches, le résultat des élections dans les dé
partements. 

On commentait beaucoup 1s magnifique succès 
remporté par les indépendants dans le départe
ment du Nord. 

Dans les cafés, dans les hôteU on restaurants, eu 
les délégué* étaient descendus, ce fut l'unique con
versation de l'aprè-i-mi ti et do la soirée. 

Le beau temps aidant, nos concitoyens,pendant 
toute la soirée,n'ont cassé de parcourir les grandes 
artères et les boulevards; on sentait dans la majo-
rit • une satisfaction vire, calme et digne. 

Le soir, dans la rue ds la tiare, MM des Rotours 
et Plichon ont été l'objet d'acclamations enthou
siastes. 

On a fort remarqué que des trophées de dra
peaux qui, depuis samedi soir, surmontaient la 
grille de la préfecture, étaient enlevées dés deux 
heures de l'après-midi. 

A v i s a u x cabaret iers . — Denx oabaratièrea de 
la rue des Longues-Haies, Rosalie Decorta et AI-
pboasine Bonté, viennent d'être chacune l'objet 
d'un procè<• verbal pour avoir pris des servantes 

ner à rellechir au gouvernement. j n o n munies d'un certificat de bonne vie et moeurs, 
\ oici quel a été le mouvement d s ports j contrairement à l'article 8 du règlement de police 

français pendant les années 1883 et 1881 : I municipale ea date dn 28 juin 1884. 

Scaiite solennelle de la Société in»iiuifJ!f 
Hier a en lieu, à deux heurei. dans la g n n l e 

salle des fêtes de l'Hôtel du Maisniel, la séance m-
lannelle de la distribution des récompenses de la 
société industrielle du Nord. 

L'assistance était nombreuse et choisie. M. Ma-
thias présidait, ayant à ses côtés M. 1 » général 
Comte et M. Façon, conseiller de préfecture, délé
gué de M le préfet du Nord.Sur l'estrade figuraient, 
outre le bureau de la société au grand complet, 
composé de MM. Emile Bigo, Auguste Wallaer t. 
Edouard Agaehe, Kolb, vice-présidsnts, Alfivd 
Renonard, secrétaire-général et Edmond Faucheur 
trésorier, tous les présidents des comités spé
ciaux de la société, M. le conjroaadant Delamarre, 
MM. Prémy et Qosselet, lauréats du prix Kuhl-
maon, etc. 

Après un morceau d'ouverture exécuté par l'ex
cellente musique des canonnière lillois, M. le 
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Ce retour pa«sa^.-r à ses anciennes habitudes 
fut pour Montuss.tn. qui avait ce Je A un ucrès 
de désespoir, la eaMsed'ern ré 1 chagrin, li a'efj 
voulut enormém-nt . mais le mal était fuit. 
Aussi , de peur que ( ieneviève ne aie f i l H sur 
aon visage les traces de sa honteuse MMeaae, 
il resta près de huit jours sans aller v o i r i e s 
dames Largeval. 

Pendant ce 'emps , il travailla d'arrachp-
pied Chaque soir, il achevait un tableau. Ou 
ne le voyait p u s nulle pari. 

L't T'iiidis'it partout : 
— Vou-v *ave/." Muntussan est amoureux. 
— Ali ! K l q o a l l e e s l la malheur, use à qui 

cette malehan-e e«r arrivée, d'être Bissée vJe ce 
monsieur ? 

— On ne sait pas. 
— Elle doit être bi*n distinguée. 
Et l'on riait. 
Lucien i<rnor«ul, bicu «iilouJu tmptfioot 

Ou se gardait J aUaaura de ie» tenir en prssenc« 
de gen3 qui auraient pu les lui rapporter, car 
on savait que le bohème eût souffleté les inso
lents el qu'il se fût l a ! t u à mort avec eux . 

XXV 

Riaux faisait s t s préparatifs d ; vnv.:s.r" 
Entre deux 1 ,'.>'c ultns '.i ni us .a ri 1 ,n.|»nl. 
Bientôt mémo l*a i>.i-.i ;«• eu p i ilf* P«r*n! 
prêts et i'or. l i x ; t s j . . ir du d^parf A i.i Ua d? 
jnai , c'tst-a-dirx 4 •!•• i;ucs j o i r s d c là . 

-' C'est à ospr^fw. -i :• Riaux.. u n m a l i , • J" 
s o û a m i : 

— J'ai bien envie d'avancer encore de deux 
ou trois jours le moment où je quitterai Paris. 

— Pourquoi? demanda Montussan. 
— Pan'e quej 'u i bien peur que d'ici la lin 

du mois , il no m'arrive une assignation à com
paraître devant le jusre d'instruction pour cette 
affaire Largeval. 

— Danslaqueileje t'ai si sotlemeiit embarqué. 
Cela pourrait bieu arriver, en effet 

— Si j e auis là. je aérai forcé d'obéir, d'aller 
donner mon témoignage . 

— Mais si tu n'y es pas, on te fera revenir. 
— Tu crois ? 
— J'en suis sûr, à moins qu'on ignore le lieu 

de ta résidence. Et coin me tous les journaux 
ont annoncé ion r a m a Pétcrsbourg. on en
verra une ••épévhe à l'ambassadeur ou au con
sul général et celui-ci t'aura bientôt trouvé 
pour te réespé lier sur Paris. 

— C'est fort ennuyeux cela, dit Riaux vrai
ment faehé. 

— Sans il<>iile,iiiaispoui'quoi ne prendrais-tu 
pas tes précautions ? 

— Comment l'enlends-tu ? 
— V a v o i r c e M . Mestras qui est chargé île 

cel le affaire. expliqu r- lui ton cas. dis-lui qu* 
des commandes importantes et ne souffrant au
cun retord l'obligent à quitter momentanément 
la France et que tu viens te mettre à sa dispo
sition pour f i i ' e ta déposition s'il juge qu'il 
soit nécessaire de t'inicrroger. 

— O s t une idée Tu n'as pas remarqué une 
chose 1 

— Laque ib :' 
— C'est que tu ej devenu un h o m o i ï d e x -

cellent conss.il depuis que tu es sage . Aujour
d'hui même , j'irai faire une visite à ce magis 
trat. 

— Tu pourras lui dire que, moi qui reste, je 
serai plus en état que loi -même de donner (les 
indications sur fa part true nous avons pri-r 
lotis les deux à celte aff.i!r>. 

— T. té bïïi 
— .'ïji.iten.irit. 1] ae pouna.it qu'il a 'uÛt.M* 

l l i t «rail L s chutC-9. 

scène beaucoup plus 
mouvementée que la nôtre, d»s succès qji oui fait la joie 
de miliers de souscripteurs, et le bonheur des vieillards 
secourus pur l'Œuvre 

La So<i- t^iudustr.ellepeutcomptersurles jeunes comme 
sur le» anciens, m'is je manquerai» au devoir traditionnel 
du Président, si je ne faisais un appel, connu mais tou
jours pi casant à Icurconrou-s immédiat Travsil,priseuce, 

nous vivons. Nous ne 
mais noua sollicitons de 

liste de memtr s ne 
s est pas augmentes cette année, «t si ce n e«t pas un 
dunger, c'en est <iu moins 1 ombre 

Après cette invocation que vous euwi»z été étonnés de 
ne pas entendre sortir de ma bouche, j s n'ai plus, mes
dames et messieurs, qu'à vous présenter M. Fouqué, 
membre de l'Institut, l'an des professeurs les plus distin
gués du asafJçBB de. France qui a bien voulu consentir a 
nous faire une conf-reuce BOT le» Volcan», sujet auquel 
de ricents et, terribles désastres en Espagne donnent une 
pûi-'U nte actualité. 

Voua avez suivi M. Wolf dan» le» espace» céleste. : 
vous avez roulé avec M. Sar.iaur sur les rails qui cou
vrent d'un r Basai de p us en plus serré le» surfaces d«s 
continents Vo•:» descendrez aujourd'hui avec H. Fouqué 
dans le» entrailles de la terre 

Je remercie M Fouqué d» son csnaonr» et le prie de 
prendre la parole 

Ap'èi ce discours,viversent applaudi, M. Fonqué 
membre da l'Institut, professeur au collège de 
France, prend la parole sur < les volcans ». 

Disons-la de suite, la conférence do M. Fouqué a 
été dej pins intéressantes et des mieux exposée». 
Aprèj s'être modestement excusé de prendre la 
pfactt des p olotrues et minéralogistes lillois bien 
connu*, 51M. Ûosselet et Ch. Banois , qui, dit-il, 
auraient pu le remplacer en cette circonstance, le 
conférencier aborde immédiatement son su/et par 
l< descrip'ion d'unn éruption volcanique. 

Ces t ruptions s'annoncei.t d'ordinaire par une 
fumée p'us forte, sortant de la bonehe du volcan, 
par des sublimations plus considérables sur les le-
v es des crevasses,qui traversant le fond du critère 
ou le cône d'éruption, et par des xeconsses d'abord 
légère.", mais augmentant successivement d'inten
sité, et accompagnées de brnits souterrain.» qui 
couvent ressemblent à des décharges de gro»*» 
artilltirio. Ces secousses partent distinctement du 
centre du voUan; les habitants placés au sud les 
perçoivent comme venant du nord, tandis que les 
Oligervat-urs stationnant au nord les res»eutentau 
contraire comme dirigés dn sud au nord. Sauf dans 
les trèi grandes éruptions, l'étendue ieaa inquelle 
se ressentent los ondulationsde la snrf ;cc terrestre 

firoduite p jr des chocs est p»u considérable. Dans 
a plupart des cas, elle ne dépasse p i s la base du 

volcan même. Naples, si rapproché du Vésuve, n'a 
snbi que rrè' rarement des dégâts considérables 
dnns ses ediiices par les tremblements parlant du 
v< 1 jsn. 

Les *eeou.»se<t augmentent en intensit-', la fumée 
devient plus forte, les brnits plus a>sourdUsants et 
enfl'i, par un dernier effort, ••»< matières solidi-
fléei», qui ol'strusient le cratère, sont lancées eu 
l'air et soudain appnrnit, au-des«ns du côni d'é
ruption, une colonne Innineu<e, «datante comme 
u e flamme, mnis immobild dnns sa di"ection vtr-
»i< aie, sur laquelle se furo e un nuage blanc comme 
neige dans ses parties*up Tieuies, noir et eu lis «n 
b i s . Ce n'est pas un* flamme, cette colonne» qui 
est travers'e par mille fn<ées de uatièrf.s inean-
descaRt-s, et doht les geibes montent i plusieurs 
milliers de mètres.— Ou n'a observé qne rarement 
de véritables flammes, c'e«t-;<»dire d'S K»z brû
lants sur les volcans ; la colonne lumineuse, qui 
s mble porter, comme u>ie tig«, le nnage qui .«'ac
cumula au-Jessu», n'est ati'r» cho-e que le ffeaM da 
la suiface ds la lave lun fin ? e.» chauffée au blanc 
d ms l'intérieur du cratère. Cette surfic» se re-
f ète ainsi dan* les vapeurs d'rfau v)mies par la 
bouche et Oi idenses dan* le nuage, qni devient la 
.-iè;-' do piénoiaè-es tSeuIflejsi s pni-sants. La 
montagne mu#it, le tonnerre grond* dans les air»; 
de< K 'rues do fu<ée , d» bombes, de rapillis, de 
seories, de sables et d-» c-»ndr*s, «'élancent pour 
retomber en pluie ignée ; des M a é n sillonnent le 
nuage, dont l.i forme c racrérist que a déjà été 
comparée p,-,r Pline-la-Jeuueà c«lia du pia-oarasol 
de l'Italie 

An milieu da c? fracas continuel, la lava s'élève 
dans le cr*tér», d passe son bord et commence à 
couler sur le fUnc de la montagne. Le tUnve io-
c ndesc-, t .-e meut, tantôt rapide et par saccades, 
ttntôt lent et maje-tueux, mais toujours capri
cieux, car n se r f iou l i t continuellement a sa sur
face «t »ur M bords tnous apparaissant alors sons 

— Pourquoi cette dernière hypothèse V 
— Mais s'il est prouvé que ce Large ia l est 

bien le père d.) ( ieneviève et que, par consé
quent, ce n'est pas lui que nous avons vu la 
nuit où les d .ux hommes ont élé ST jeter dans 
une souricière, le récit que nous pourrions faire 
n'aura aucun intérêt immédiat et, dans ce cas, 
on n'aurait nulK nient besoin sV ncus. 

— Peut-êlre bien. Néanmoins , je vais me 
mettre en règle. 

Hii'ux alla donc voir M. Mestras, fut reçu par 
lui et lui expliqua son cas spécial. 

Le juge d'instruction ne pensa pas qu'il dût 
retenir le pèinlre quand il avait sous la in.iin 
Montussan. comme l'avait prévu ce dernier. 

Il se contenta donc de faire subir à Riaux un 
interrogatoire détaillé et lui dit : 

— Vous pouvez partir, monsieur. Si Lar
geval est renvoyé devant les assises et dans le 
casoù votre témoignage aurait de l'importance, 
on lira à l'audience la déposition que von: 
venez de faire. 

— .le vous remercie. 
— Bon v o y a g e donc et rapportez-nous des 

chefs-d'œuvre. 
— .le t:\cherai, monsieur. 
On se salua courteisement de part et d'autre, 

puis Itiaux revint enchanté d'en avoir fini avec 

et n'avait pu y parvenir. Les incidents de son 
premier interrogatoire, au cours duquel elle 
avait reconnu son mari, avaient été sans doute 
en use d'un temps d'arrêt dans la marche de 
l'affaire. 

On ne s'entretenait donc, à chaque visite de 
Montussan, que BV probabilités. 

Gaston était revenu a sidument chaque soir, 
t et ( ieneviève vivait heureuse autunt qu'on peu 

l'être en de semblables •.irco.istaiices. 
Mais, en revanche, Lucien l'était moins. Lui. 

qui venait uriquernent pour contempler la 
j 'une fi'le. pour l'avoir à ses côtés, pour l'en-
t ndre parler, pour s'enivrer, en un mot, de 
tout ce qai émanait d'elle, il ne tarda pas i être 
sevré même de ce bonheur . 

— Gene\ iève m'a pris pour un ancêtre, avait-
il dit à Itiaux. 

Le mot .qui élait amusant , devenait chaque 
jour de plus en plus une réalité. 

L'amour est égo ï s te . 
Les jeunes gens , dès qu'ils étaient réunis, 

n'avaient plus chaque soir qu'une préoccupa
tion : s'isoler entièrement de Montussan et de 
Laurence qu'on laissait pour ainsi dire en tête-
à-tête. 

Dans les premiers temps, ( ieneviève et (ïaa-
ton «'écartèrent un peu, puis i ls en vinrent à - . „ . ' ; • . . . . , , " •*»«'« «m avec ion a ecariereni un peu, puis us en vinrent à 

c e q u il avait toujours considère comme la plus se retirer à i autre extré-nité du talon, dans 
désagréable des corvées. l'ombre où ils chuchotaient j e . délicieuses cho-

— l u ni as donne, d i t - i l à Lucien, un exeel- ses qu'on se dit quand on a vingt ans et que 
lent conseil . Voila une affaire t, rminée et je Ion s'ado.v. * «a e que vais monter en w a g o n maintenant le DIUS tôt 
possible. r T 

Quatre ou cinq jours apri.;, il ctaii parti 
Dans l'intervalle, Montussan avait repr i s se s 

. •— .j«u UU1.K11 ii va u dési
gné à Laurence, les affaires ne mai . hnient pas 
très vite et l'aulopsic n'avait pas erie*ore ou lieu. 

Cet étal de choses donnait le d i i i i a Moulus-
san d'entretenir dans le cœur de M •'•'- Larg .va l 
et de sa fille, une espérance p 'a ' i f..i»d il ne 
partageait çuc médiocrement. 

lit enfin, nn jour, ils élurent domicile dans 

lussan tout seul pour aller so i t dans sacuis ine , 
soit dans sa chambre à coucher passerquelques 
minutes. 

Il est vrai qu'elle lui demandait générale
ment, pour agir ainsi, une permission qu'il lui 
était impossible de refuser. 

Les premières fois, Montussan s'élait 'eve et 
retiré, jugeant qu'il était importun. 

Mais bientôt il s 'habitua a être Irai'é ainsi , 
d'autant mieux que, s'il prenait congé en même 
temps que Gaston, il avait la joie de revoir 
Geneviève, un moment qu'il s'ingéniait à l'aire 
durer le plus possible. Kl cela lui mettait au 
cœur une consolation jusqu'au lendemain. 

Un soir, il était dix h e t in s environ. Lesdeux 
futurs s'étaient dissimulés dans le petit réduit 
qui leur servait de retraite el que Montussan 
appelait amèrement la caverne. 

Lucien, resté seul avec Laurence, venait 
d'épuiser les raisonnement» qu'il préparait 
chaque jour pour eulreUn'r l'espoir dans e 
nimr de la malheureuse femme. 

Tout à coup, celle-ci se leva , et, avec les for
mules ordinaires, rollicita la pexm s.-ioii de 
disparaître un instant. 

H s'agissait d'alli r surveiller une tisane quel
conque qui se préparait pour Gaston, lequel 
s'était outrageusement enrhumé. 

Montussan resta donc &eul. 
Mélancoliquement assis dans un piètre fau

teuil, les jambes étendues devant lui, le regard 
vague comme s'il eût cherché dans l'espace 
l' image bénie de celle pour qui il était ai lieu-

coupable, il tenait à savoir ce que Geneviève 
pensait de lui. 

Grâce au tapis qui assourdissait le bruit des 
roulettes de son lauteuil , il dirigea celui-H de 
façon à être placé juste contre la perle ouverte 
d>' la petite pièce où se tenaient les deux amou 
renx. 

11 s'installa ensuite de façon à tourner la dos 
à la porte en question, ea sorle que personne 
ne pût soupçonner qu'il fut là pour écouter. 

Et voici c • qu'il entem/jf • 
— Ne vous en éles-vous jamais aperçu 1 di

sait Gaston. 
— De quoi, mon ami * du prétendu amour 

de M. Montussan * 
— Oui. 
— Voyons! vous voulez rire. 
— Non. Je vous assure qu» j e l'ai bien ob

servé, et qu'il a dû être amoureux de vous , s'il 
ne l'est pas toujours. 

Gaston se garddil bien d'ajouter que c'était, 
pou>sépa- un sentiment de jalousie contre Lu
cien, qu'il avait retrouvé la chemin de la mai
son Largeval . 

neviève, en entendant Majaie lui disait sou 

une petite pièce contigue dont ia porte restait r e u x d e souffrir, il songeait 

" I * * » ** o ù J h ***** - g » . . * » »*!?'.• ! . L « deux j e u n e , g e n s ^ i avaient couse as<c2 

haut dans la pièce vois ioe pendant quo Mme Lar
geval et Lucien parlaient de leur côté.n 

. . .uiuaii i ce que lui disait 80 
futur, eut malgré elle un petit rire qui déjhir 
le cœur de Montu«san. 

— N'est-ce pas que serait bouffon ? reprit 
Gaston. 

— Oai, répondit tout doucement U jeun;', 
fille. Ma's je ne vous crois pas , et vous inventez 
celte histoire pour m'amuser. 

Chaque mot était un 

Le pauvre Montussan souffrait de e.et é lo igne , 
niitit, de la jeune fille à un point exlrêine. Il 
était, la preuve que Geneviève n'avait j a m a s 
tongé qu'il pût nourrir un sentiment quelcon
que Jonte l lo fût l'objet. 

Laurence el le-même a\a i i fini par considérer 
JuJ'Oiièin^ ojinine une soi le «le parent, et il 
t'ji .iU I n c l u e n t appliqué à n'tHru qu'utile, 
qu'on tir • '-' naît plus a.' e : lui . . 

Plu» d'une t'ois M'nc Larg.-val. vaquant à ses Laùren-e avait c h i c h i • , - > - ir « , . . , " , J V U ' V ' . '-•"o •-•*<•<•<•. vaquant* see p o u r p o n y o ï r entendre c» quV 
uu.urtn-0 avait cùerené à refotr » . Mestras I o c * i p ^ | ç n s u j ménagère , laissait même K o » . J en s avouant j ie ; j q j n i f L 

. . . ava ient 
pas baissé la voix . 

Le bohème prêta machinalement l'oreil'e. 
On parlait de lui. Son nom venait d'être pro

noncé. Il se redressa pour mieux écouler. Mais 
il ne parvenait tV saisir que des fragments de 
phrases ou des mol* sans buite. 

Alors, il se Ii\ra à une »»»o03urvrc très habile 
pour pouvoir entendre c qu'où dirait, car tout | 
"" "' J " " rè'ica c'Uit bien i 

- - coup de massue . Le bo
hème baissait inst inctivement la tête connue 
s'il eût redouté que que écrasement. 

—Maissouveuez-vous don r, Geneviève, eon'.i-
nua Dormeau. Le jour Vu il m'a niuené ici .n'a-

-^-il pas prononcé des paroles bien exiraordt-
naires. et qui vous ont frappée ? 

— En tff . t , et à ce moment j'ai pensé qu'il 
avait un *e rct dans le cœur, mais bi< n loin de 
moi était i'idee que j e fusse l'objet de ce secret. 

Il y eut un sib noe. 

.4 Sarii iv.) 
CAMILLE DL'BANS. 
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